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1
Richard Graves régla son fauteuil électrique, puis, tout en sirotant son bourbon sec, appuya sur la touche Pause.
L’image sur l’écran du téléviseur se figea, éliminant le flou dû à l’enregistrement. Murdock, son bras droit, avait filmé la séquence en suivant sa cible à pied. La qualité était très moyenne, mais le plan que Richard avait figé était satisfaisant. Richard esquissa un sourire.
Il ne souriait ou n’éprouvait d’émotion que quand il la regardait. Cette silhouette gracieuse, ce pas énergique, ce visage expressif, ces cheveux de jais soyeux. Du moins, il supposait qu’il s’agissait d’émotions. Dans ce domaine, il n’avait pas de repères. Pas depuis vingt-cinq ans.
Les émotions de sa jeunesse étaient si lointaines qu’il avait l’impression qu’elles appartenaient à quelqu’un d’autre. Dans un sens, c’était vrai. L’adolescent qu’il avait été avant de rejoindre l’Organisation, cartel criminel qui enlevait et emprisonnait des enfants pour en faire des mercenaires impitoyables, ne ressemblait en rien à l’être sans cœur et invulnérable qu’il était devenu aux yeux des autres.
Avant sa métamorphose, et les quelques années qui avaient suivi, il se souvenait avoir éprouvé des sentiments de loyauté, de responsabilité et de protection. Envers son ancien meilleur ami et désormais ennemi, Numair, son ex-élève et aujourd’hui allié, Rafael et, à des degrés divers, envers les autres membres de Black Castle, tous anciens esclaves de l’Organisation. Mais les sentiments qui lui venaient naturellement étaient sombres, extrêmes, dangereux. La soif de pouvoir, la vengeance, l’absence de miséricorde.
Voilà pourquoi il était toujours surpris que le fait de la regarder déclenche en lui une émotion qu’il se croyait incapable d’éprouver. Un sentiment de…  tendresse. Et ce sentiment, il l’éprouvait chaque jour, quand il lisait les rapports quotidiens sur elle et visionnait les séquences de sa journée que Murdock estimait pertinentes.
Tout le monde, à commencer par elle, aurait été horrifié d’apprendre qu’il la surveillait de près, depuis des années. Et qu’il interférait dans sa vie pour l’améliorer, de façon indétectable. Chaque jour, il enfreignait une douzaine de lois. Atteinte à la vie privée, menaces, et…  bien pire, pour assurer sa mission de « démon » gardien. Mais ce n’était pas une source d’inquiétude pour lui. Les lois existaient pour qu’il les enfreigne…  ou qu’il s’en serve comme une arme.
En revanche, il s’inquiétait qu’elle puisse se sentir surveillée, ou qu’elle soupçonne son interférence. Toutefois, jamais elle ne pourrait imaginer que c’était lui qui tirait les ficelles.
Après tout, elle ignorait qu’il était en vie.
Pour autant qu’elle sache, il avait disparu quand elle avait six ans. Il doutait qu’elle se souvienne de lui. Et même si c’était le cas, il valait mieux pour elle qu’elle continue de le croire mort, lui aussi.
Comme le reste de leur famille.
Alors, il se contentait de veiller sur elle. Comme il le faisait depuis qu’elle était venue au monde. Du moins, il avait essayé. Certaines années, il n’avait pas pu la protéger. Mais dès qu’il l’avait pu, il lui avait offert une chance de retrouver une vie sûre et normale.
Il soupira lorsqu’il passa à une autre image. Il se souvenait très bien du jour où ses parents l’avaient ramenée à la maison. Elle était si petite, si vulnérable. C’était lui qui lui avait donné son prénom. Sa petite Rose.
Elle n’était plus petite désormais, et certainement pas vulnérable. C’était une chirurgienne, une épouse, une mère et une citoyenne engagée. Certes, il l’aidait de temps en temps, mais elle ne devait ses réussites qu’à son mérite. Il s’assurait seulement qu’elle obtienne ce pour quoi elle travaillait si dur et qu’elle méritait pleinement.
A présent, elle avait une brillante carrière, un mari aimant —  mari sur lequel il avait mené une enquête exhaustive avant de le laisser approcher d’elle —  et deux enfants. Sa famille était parfaite, et pas seulement en apparence.
Remettant la vidéo en mode lecture, il soupira et vida son verre de bourbon. Si ses acolytes de Black Castle savaient que Richard Graves, alias Cobra, l’agent le plus dangereux que l’Organisation ait jamais recruté, et désormais le responsable de leur sécurité à tous, passait ses soirées à observer la sœur dont ils ne connaissaient pas l’existence, une sœur qui ignorait qu’il existait, ils se moqueraient de lui jusqu’à la fin de ses jours.
Soudain, il prit conscience d’une chose.
Ce film n’avait pas de sens. On y voyait Rose entrer avec son mari dans leur nouvelle clinique, au sud de Manhattan. Murdock ne filmait que les nouveaux développements, les urgences, ou tout autre élément notable.
Certes, observer Rose était sa seule source de joie. Mais quand il avait dit à Murdock de lui fournir des échantillons du quotidien de Rose, son assistant avait eu un regard vide. Par la suite, il avait continué de filmer uniquement ce qu’il considérait comme digne d’intérêt.
Murdock avait-il enfin décidé de l’écouter et de lui fournir des images de Rose marchant dans la rue, faisant les boutiques ou allant chercher ses enfants à l’école ?
Il ricana. Murdock ne ferait jamais rien qu’il ne juge pas logique ou pertinent. Même s’il lui obéissait aveuglément sur d’autres plans, son homme de confiance ne répondrait pas à une exigence qu’il considérait nourrie par une sentimentalité vaine, et qu’il voyait comme une perte de temps, pour Richard comme pour lui.
Donc, il y avait d’autres éléments sur cette vidéo que l’entrée de Rose dans son bureau.
Qu’est-ce qui lui échappait ?
Soudain, son cœur se figea comme l’image tout à l’heure. Son corps entier vibra, avant de s’immobiliser.
La personne qui entrait dans le cadre, celle que Rose accueillait avec un tel plaisir…  Même si l’on n’apercevait qu’une partie de son profil, il aurait reconnu cette silhouette, cet…  être…  entre mille.
Elle.
S’asseyant avec prudence, il tendit le bras vers la table basse, entendit vaguement le cliquetis de son verre quand il le posa. Ce n’était pas sa main qui tremblait. C’était son cœur. Le cœur qui ne dépassait jamais soixante battements par minute, même en cas de pression intense. En cet instant, il battait maintenant à tout rompre.
Les cheveux d’un blond doré, autrefois longs jusqu’à la taille, étaient maintenant une cascade de jais qui s’arrêtait aux épaules. Le corps aux courbes fatales d’autrefois était désormais svelte et athlétique, souligné par un tailleur classique. Mais il n’y avait pas le moindre doute dans son esprit. C’était elle.
Isabella.
La femme qu’il avait désirée autrefois avec une force qui avait menacé de faire échouer la mission qui l’avait obsédé toute sa vie.
Cette mission, il l’avait réussie depuis longtemps. Mais le dossier Isabella n’avait pas été clos de manière satisfaisante. Ou clos tout court. Elle avait été sa seule faiblesse, son seul échec. La seule femme qui l’ait fait dévier de son cap, et lui ait fait parfois tout oublier. Elle demeurait le seul être qu’il n’avait pas pu —  pas voulu — utiliser. Mais il l’avait laissée se servir de lui. Et après leur liaison passionnée, quand il avait fallu faire un choix, elle lui avait dit qu’elle n’avait jamais envisagé de s’enfuir avec lui.
Toutefois, ce n’était pas le souvenir de sa seule erreur qui avait déclenché cette explosion d’agressivité.
C’était elle. La personne qu’elle était. Ce qu’elle était.
L’épouse de l’homme responsable de la mort de sa famille, celui qui avait rendu Rose orpheline.
Richard l’avait abordée presque neuf ans plus tôt, sachant qu’elle était le talon d’Achille de son mari. Mais rien ne s’était passé comme prévu.
L’effet qu’elle avait eu sur lui avait été sans précédent. Mais ce n’était pas dû à sa beauté exceptionnelle. La beauté ne lui tournait jamais la tête. Le désir était son arme, jamais sa faiblesse. C’était lui que l’Organisation envoyait autrefois, quand des femmes faisaient partie de l’équation, pour les séduire, les utiliser, et s’en débarrasser avec une extrême froideur.
Mais elle avait été une énigme. A l’époque, elle était l’épouse manifestement heureuse d’une brute de quarante ans de plus qu’elle, qui l’adorait et la couvrait de cadeaux, mais aussi une étudiante en médecine qui s’investissait dans des activités humanitaires.
Par la suite, il avait été convaincu que sa façade respectable avait été élaborée pour blanchir l’image de son mari. Ce qui avait fonctionné à merveille.
Mais après avoir côtoyé de près cette jeune femme de vingt-quatre ans qui semblait bien plus âgée, il n’avait plus été sûr de rien. La séduire s’était aussi révélé bien plus difficile qu’il l’avait anticipé.
Même s’il avait été certain qu’elle avait éprouvé le même désir irrépressible, elle avait refusé de le laisser approcher. Pensant qu’elle avait voulu aiguiser son appétit, pour qu’il soit prêt à tout pour la posséder, à l’instar de son mari, il avait redoublé d’efforts pour la séduire. Mais ce n’était qu’après l’avoir accompagnée lors d’une mission humanitaire en Colombie —  où il les avait sauvés, ses compagnons et elle, pendant l’attaque de guérilleros —  que la résistance d’Isabella avait fini par lâcher. Les quatre mois suivants avaient été les plus extraordinaires de sa vie.
Afin de mener sa mission à bien, il avait dû se forcer à se rappeler qui elle était. La chose la plus difficile qu’il ait jamais eue à faire. Quand il l’avait tenue dans ses bras, qu’il avait été en elle, il avait oublié qui il était.
Malgré tout, il avait fini par lui soutirer des secrets qu’elle seule connaissait sur son mari. Ensuite, il avait pu passer à l’attaque. Cela n’avait pas été aisé.
Car mettre son plan en action signifiait la fin de sa mission. Et la fin de leur liaison. Or, il avait été incapable de la quitter. Il aurait voulu que leur relation ne s’arrête jamais.
Alors, il avait fait une chose incroyable : il lui avait demandé de partir avec lui.
Alors qu’elle avait prétendu ne pas pouvoir vivre sans lui, sa réponse négative avait été instantanée. Et définitive. Elle n’avait jamais envisagé de quitter son mari pour lui.
Aveuglé par son désir de poursuivre leur liaison, il s’était convaincu qu’elle avait refusé par peur de son mari. Dès lors, il avait promis de la protéger.
Jouant la maîtresse en détresse à la perfection, elle avait tout de même refusé de le suivre, affirmant qu’elle ne pouvait faire autrement.
Ensuite, son désir brûlant avait fait place à un cynisme froid, quand il avait enfin affronté la vérité.
Elle lui avait préféré la protection et la richesse de l’homme moins exigeant qu’elle avait épousé à vingt ans et qui lui mangeait dans la main. Richard n’avait été bon qu’à le remplacer au lit. Elle n’avait jamais eu aucune raison de le choisir à la place de l’ogre de plusieurs années son aîné.
Il était persuadé qu’elle avait regretté son choix quand, peu de temps après, il avait provoqué la chute de son généreux mari, mettant ainsi fin au train de vie luxueux qu’elle avait mené avec lui.
Il ne s’était pas soucié de son sort. Elle avait fait un choix égoïste et vénal. Ce n’était que justice qu’elle en paie les conséquences.
Mais il semblait qu’elle soit tout à fait indemne. Malgré la qualité médiocre de la vidéo, il percevait son sang-froid. Aucune des épreuves qu’elle avait sans doute subies n’avait laissé de traces sur elle.
A l’image, il vit les deux femmes entrer dans le bâtiment, puis la vidéo s’arrêta brusquement.
Il fixa l’écran noir, l’esprit assailli par un déluge de questions.
Que faisait-elle au cabinet de Rose ? Apparemment, elles se connaissaient, et bien. Comment était-ce possible qu’il l’ignore ? Comment Isabella était-elle entrée en contact avec Rose ?
Il ne pouvait s’agir d’une coïncidence.
Mais quoi d’autre, sinon ? Il était impossible qu’elle sache que Rose était sa sœur. Le personnage de Richard Graves —  celui qu’il avait adopté après avoir laissé derrière lui ses années de vie en tant que Cobra —  avait été créé avec le plus grand soin. Même l’Organisation, avec ses ressources illimitées, n’avait pas découvert l’ombre d’une preuve le rattachant à leur agent déserteur.
Quand bien même elle aurait découvert le lien entre Rose et lui, leur liaison s’était terminée sans équivoque. Et pas de son propre fait. Alors qu’il avait juré ne plus jamais enquêter sur elle, il avait de nouveau fait preuve de faiblesse : il lui avait laissé la possibilité de le contacter pendant un an après leur rupture, au cas où elle aurait voulu renouer avec lui. Ce qu’elle n’avait pas fait. Si elle avait voulu le faire maintenant, elle aurait trouvé un moyen d’attirer son attention. Cela n’avait pas de sens qu’elle passe par Rose pour l’atteindre.
Il se leva d’un bond, sortit son téléphone d’un geste rageur et appela Murdock.
Dès que celui-ci décrocha, Richard tonna :
— Expliquez-moi !
— Monsieur ? demanda son bras droit d’un ton à la fois calme et surpris.
Richard trépigna d’impatience.
— Cette femme avec ma sœur. Que faisait-elle avec elle ?
— Tout est dans le rapport, monsieur.
— Enfin, Murdock, je ne vais pas lire votre rapport de trente pages !
Murdock devait être stupéfait, puisque, depuis un an, Richard lisait tous les rapports que son bras droit rédigeait sur Rose. Des rapports qui s’étaient étoffés parce que Richard l’avait exigé. Mais pour l’heure, Richard serait bien incapable de se concentrer sur le moindre paragraphe.
— Tout ce que j’ai trouvé sur le lien entre le Dr Anderson et la femme en question se trouve dans les deux dernières pages, monsieur, finit par dire Murdock.
— Vous avez subi une blessure à la tête récemment ? Y a-t-il un mot que vous n’ayez pas compris ? Je le répète, je ne vais pas lire le moindre mot. Je veux votre rapport verbal. Maintenant.
Le dépit de son assistant faillit faire grésiller la ligne, lui rappelant qu’Owen Murdock était un vestige d’une époque révolue. Il traitait Richard avec la ferveur d’un chevalier au service de son seigneur.
C’était le premier garçon que Richard avait eu comme élève, quand il avait rejoint l’Organisation en tant que formateur. A l’époque, il avait seize ans, et Murdock à peine six, l’âge de Rafael. Il l’avait suivi durant six ans, avant que Murdock lui soit enlevé et qu’on le remplace par Rafael.
Murdock avait refusé d’accepter les ordres d’un autre, et Richard avait reçu pour consigne de le recadrer. Richard lui avait seulement dit de jouer le jeu, et lui avait promis qu’un jour il le libérerait. Murdock lui avait obéi sans poser de questions. Car il l’avait cru.
Richard avait tenu parole. Il l’avait emmené quand il avait fui, et lui avait créé une nouvelle identité. Au lieu de suivre sa propre route, Murdock avait tenu à rester à son service, car selon lui, sa formation n’était pas finie. Aussi doué que les membres de Black Castle, d’autres anciens agents de l’Organisation, il aurait pu devenir un magnat, tout comme eux. Mais Murdock avait tenu à payer ce qu’il considérait comme sa dette à Richard, avant de voler de ses propres ailes. Sachant à quel point c’était important pour lui, Richard l’avait laissé faire.
Dix ans plus tard, Murdock ne montrait toujours aucun désir de tourner la page. Richard devrait bientôt le pousser hors du nid, même si cela lui coûtait.
Le silence de Murdock fit regretter à Richard son accès de colère. Son bras droit se targuait de toujours anticiper ses besoins et de dépasser ses attentes. La dernière chose que Richard voulait, c’était abuser d’une telle loyauté.
Il allait revenir sur ses paroles quand Murdock répondit, d’un ton où ne perçaient ni la rancœur ni l’embarras :
— Très bien. A première vue, cette femme semblait être une collègue du Dr Anderson. J’ai mené l’enquête sur elle, comme toujours, et je n’ai rien trouvé de notable. Mais quelque chose a attiré mon attention. Elle a changé de nom il y a cinq ans, juste avant de revenir aux Etats-Unis, après six ans d’absence. Elle se nommait… 
— Isabella Burton.
Murdock marqua un temps, probablement surpris que Richard la connaisse déjà. Richard n’avait parlé à personne de la mission très personnelle qu’il avait entreprise, ni d’elle.
Murdock poursuivit :
— Elle est maintenant le Dr Isabella Sandoval.
Sandoval. Ce n’était ni le nom de son père, ni celui de sa mère. Elle avait sans doute cherché à devenir quelqu’un d’autre en adoptant ce nouveau patronyme, après ce qui était arrivé à son mari. Ce qui expliquait sans doute les changements dans son apparence. Et maintenant elle était médecin.
— Mais ce n’est pas ce qui m’a alerté, continua Murdock. Le fait est qu’il y a un trou de treize ans dans son histoire. De ses douze ans à ses vingt-cinq ans, je n’ai pas pu trouver la moindre information à son sujet.
Bien entendu. Elle avait effacé le temps pendant lequel elle avait été l’épouse de Burton et aussi, pour une raison qu’elle seule connaissait, les années précédentes. Sans doute pour cacher d’autres preuves incriminantes qui l’empêcheraient d’être acceptée dans toute société civilisée.
— On retrouve sa trace à ses vingt-six ans, quand elle a commencé un internat de quatre ans en Colombie, affilié à un programme de chirurgie pédiatrique en Californie. C’était un arrangement spécial avec le chef de la chirurgie d’un grand hôpital universitaire. Elle a obtenu son diplôme l’an dernier. Il y a une semaine, elle est arrivée aux Etats-Unis et a signé un bail d’un an pour une maison de six chambres dans le Queens, dans le quartier de Forest Hills Gardens. Elle est ici à la demande des Drs Rose et Jeffrey Anderson, pour travailler dans leur clinique privée en tant qu’associée de plein droit, actionnaire majoritaire et membre du conseil d’administration.
Ensuite, Richard ne sut plus à quel moment au juste il raccrocha.
Il sut seulement qu’il fit tourner la vidéo en boucle, pendant que les paroles de Murdock se répétaient dans sa tête.
Isabella. Elle allait devenir l’associée de sa sœur.
Jurant dans sa barbe, il faillit briser la télécommande quand il appuya sur la touche Arrêt d’un geste rageur.
Elle, l’associée de Rose ? Certainement pas.
   
   
Quatre heures plus tard, Richard avait l’impression que le siège conducteur de sa Rolls-Royce Phantom était parsemé d’aiguilles brûlantes.
Cela faisait deux heures qu’il était garé face à la maison de sa sœur. Il s’y était rendu aussitôt que Murdock l’avait informé qu’Isabella dînait là-bas ce soir. Elle n’était pas encore sortie.
Que se passait-il ? Quel genre de dîner durait aussi longtemps ?
Ce seul élément indiquait que la situation était pire qu’il l’avait cru. Isabella semblait être une amie proche de sa sœur, et pas seulement une associée potentielle. Même si Murdock n’avait pas pu retracer les événements menant à cet état de fait étonnant, Richard était certain que ce n’était pas une amitié innocente. Pas pour Isabella. Elle avait toujours un but caché. Et atteignait ses objectifs par la ruse et la manipulation. Même ses qualifications médicales avaient sans doute été obtenues de manière frauduleuse.
Néanmoins, ce n’étaient que des hypothèses. Il n’avait rien de solide pour expliquer comment Rose et son mari avaient noué une relation si profonde avec elle, et pourquoi ils lui avaient proposé de participer à leur projet de clinique, la réussite suprême de leur vie.
Cela faisait maintenant —  il consulta sa montre —  deux heures et demie ! A chaque minute, il avait lutté contre l’envie d’entrer en trombe pour aller la chercher.
Il était resté en dehors de la vie de sa sœur pour ne pas troubler son bonheur. Il n’allait pas laisser cette sirène souiller son existence par ses intentions malveillantes et son passé horrible.
Soudain, la porte de la maison en stuc s’ouvrit, et deux silhouettes en sortirent. D’abord Isabella, puis Rose. Les muscles tendus, il tenta de déchiffrer la joie que la brise du soir transporta jusqu’à sa vitre ouverte. Elles s’embrassèrent et s’étreignirent, et Isabella descendit les marches du perron. Arrivée en bas, elle fit un dernier signe à Rose, puis traversa la rue et se dirigea vers sa voiture.
Dès que Rose eut refermé sa porte, il sortit de son véhicule.
Dans la faible lumière des réverbères, la silhouette d’Isabella semblait rayonner dans son trench pastel et sa robe claire, le tissu fluide épousant ses courbes à chacun de ses pas. Ses cheveux étaient comme un rideau de soie noire qui dansait autour de son visage. Les yeux baissés, elle fouillait dans son sac.
Quand il ne fut plus qu’à quelques mètres, il s’arrêta.
— Eh bien, eh bien, ne serait-ce pas Isabella Burton ?
Elle s’arrêta brusquement, et son cri de surprise résonna dans le silence du soir. Puis elle releva la tête, et son regard croisa le sien.
Ce fut comme si un éclair le frappait en plein cœur.
Elle semblait choquée…  horrifiée. Comme si elle avait vu un fantôme.
— Qu’est-ce…  où diable as-tu…  ?
Elle s’interrompit. Comme si elle ne trouvait pas ses mots. Il était presque aussi choqué qu’elle…  à cause de sa propre réaction. Il avait cru ne rien ressentir en la revoyant. Il ignorait ce qu’il ressentait à cet instant. Mais c’était…  immense.
Elle avait changé. Au point qu’on aurait pu ne pas la reconnaître. C’était d’autant plus étonnant qu’il l’ait reconnue sur cette vidéo, dès la première seconde. Car cette femme avait très peu de choses en commun avec la jeune femme qu’il avait connue de manière si intime.
Son visage avait perdu la rondeur de la jeunesse, pour devenir un chef-d’œuvre de raffinement et de caractère. Elle était déjà irrésistible auparavant, mais aujourd’hui, elle était d’une beauté renversante.
Mais c’était surtout son regard qui avait changé. Ses yeux splendides. Des yeux dont il avait cru qu’ils s’étaient ouverts sur un royaume magique, celui de son âme. Ils semblaient identiques. Ils avaient toujours cette couleur unique et changeante, qui oscillait entre l’émeraude et la topaze, et cette forme en amande. Mais à présent, ils étaient insondables. Et d’autant plus frappants.
Elle baissa les paupières, rompant le charme hypnotique de leur contact visuel.
Frustré, il baissa les yeux à son tour, pour balayer son corps du regard. Malgré ses vêtements amples, ses courbes mirent tous ses sens en alerte. Le seul fait d’être près d’elle le faisait toujours vibrer de désir.
La brise transporta son parfum jusqu’à lui, et il sentit une onde de chaleur monter dans tout son corps. C’était la seule chose en elle qui n’avait pas changé. Sa fragrance féminine et unique avait hanté sa mémoire, toutes ces années.
Enfin, il pouvait le respirer de nouveau. Ce parfum dont il avait cru autrefois qu’il s’agissait d’un aphrodisiaque que la nature avait créé pour lui. Une croyance qui retrouvait toute sa force.
Tendu de désir, il releva les yeux vers elle, curieux de voir sa réaction. Elle redressa sa silhouette sculpturale, lui donnant le sentiment qu’elle était aussi grande que lui. Pourtant, même avec ses talons vertigineux, elle était loin d’atteindre ses deux mètres.
— Richard.
Elle lui adressa un bref signe de tête, comme pour saluer un étranger. Puis elle le contourna simplement, et continua à marcher vers sa voiture.
Soit. Son approche n’avait pas été aussi efficace qu’il l’avait escompté. Elle s’était remise de sa surprise bien plus vite que lui, et avait décidé de continuer sa route.
Elle considérait sans doute quiconque connaissait sa véritable identité comme une menace pour son nouveau personnage soigneusement conçu. Et elle devait penser que les dégâts potentiels qu’il pourrait causer étaient équivalents à ceux d’un missile balistique. Elle semblait très pressée de mettre un terme à cette rencontre « inopinée ».
Ce qui prouvait une chose : elle ignorait qu’il avait un lien avec Rose. Si elle s’était associée à elle, cela n’avait donc rien à voir avec lui.
Toutefois, cela ne changeait rien. Quelles que soient ses motivations, il ne la laisserait pas faire.
Il regarda devant lui, écoutant le cliquetis de ses talons aiguille, un sourire sombre aux lèvres.
Autrefois, c’était lui qui était parti. Mais c’était elle qui avait pris la décision de rompre. Aujourd’hui, cela l’amusait de la laisser croire qu’elle avait le choix. Elle mettrait cette rencontre sur le compte d’une coïncidence, et la penserait sans conséquences. Il la laisserait se bercer de cette illusion. Ensuite, il briserait cette illusion.
La dernière fois, il n’avait pas pu briser sa volonté. Cette fois, il la contraindrait à faire ce qu’il voulait. Et pour l’heure, tout ce qu’il voulait, c’était la posséder de nouveau. Il mettrait de côté son véritable objectif, jusqu’à ce qu’il satisfasse le désir qui avait rugi en lui dès qu’il l’avait revue.
Toutefois, il préférerait qu’elle lui résiste un peu.
Dès qu’il l’entendit ouvrir sa portière, il avança d’un pas nonchalant.
Elle vacilla quand il s’arrêta juste derrière elle et murmura :
— Je vais ouvrir la voie. Suis-moi.
Il sentit son regard transpercer son dos tandis qu’il rejoignait sa voiture, garée à quelques mètres. Une fois qu’il eut ouvert sa portière, il se retourna doucement, juste à temps pour voir sa réaction.
— Mais enfin… , commença-t-elle.
Elle s’interrompit, comme si parler lui était difficile.
— Ma patience a déjà atteint ses limites, dit-il en soupirant. Suis-moi. Maintenant.
Elle le fusilla du regard.
— Je m’y refuse.
Sa voix n’était pas cette caresse de velours qui résonnait dans sa tête depuis huit longues années, mais une lame de rasoir tranchante.
— En t’ordonnant de me suivre, je faisais preuve de courtoisie. J’essayais de te laisser une chance de préserver ta dignité.
Lorsqu’elle ouvrit la bouche, il sentit des picotements sur ses lèvres.
— Merci, mais je peux très bien la préserver toute seule. A présent, je m’en vais, et si tu me suis, j’appelle la police.
Il ne s’était pas attendu à une telle hostilité, puisque la dernière fois qu’il l’avait vue, elle avait pleuré toutes les larmes de son corps. Mais sa réaction lui faisait plaisir. Elle résistait comme il l’avait espéré. Ainsi, il pourrait la forcer à succomber. Et à satisfaire ses moindres désirs.
Il se fendit d’un sourire carnassier, capable de faire trembler les monstres les plus effrayants.
— Si tu t’en vas, je ne te suivrai pas. J’irai voir tes amis, et je leur dirai avec qui ils font vraiment affaire. Je doute que les Anderson apprécient de savoir que tu étais, et que tu es peut-être encore, l’épouse d’un baron de la drogue, marchand d’esclaves doublé d’un terroriste international.
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